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Par  MM\_  Laporte  et  I)elfau  ^ Députée 


du  Clergé  du  Périgord. 


ES  sieurs.^ 

Jaloux  1 uTî  et  î autre  de  justifier  ÎR  coif-^ 
liauce  vdont  xous.  nous  avez  honorés , nous.: 
fanons  à la  fin  de  nos  travau:^  vous  en 
rendre  mi  compte  fidèle  ; et  celui-ci  peut 
stiifire  pour  nous  deux , ayant  touioiirs. mar- 
ché à Funiason  et  avec  droiture  dans  le, 
cnemm  que  ^yaus  nous  aviez  vous  mémeSb 
^racé.^  h|o,us  1 eussions  abandomié  dés  le  pre- 
îRier  pas  que  nous  fîmes,  si  iopinion  ou 
1 intérêt  av oient  été  nos  guides:  mais  noua 
n en  avons  connu  d’autres  que  vos  maiidata 
et  le  serment  que  nous  fîmes  en  votre  pré- 
sence de^  les  suivre  de  point  en  poiriL  li 
suffira  donc  de  remettre  sous  vos  yeux  et 
ce  serment  et  -ces  mandats  toujours,  sacrés., 
pour  nous  , malgré  quelques  opinions  oartk 
culieres.  doRt  nous,  faisons  le  çai#  qu’elles' 
^étitent^  f . . F ' 


Extrait  sommaire  des  cahiers  du  clergé 
du  Périgord, 

Abt.  T.  Comme  la  distinction  des  ordres  avoit 
Distincrion  servi  de  base  aux  anciens  états-généraux  , 
des  ordres.  votre  c:îhier  ne  lui  portoit  aucune 

Cierge,  .^tteiiite , iious  restâmes  jusqu’à  la  fin,  dans 
Tiers^éut,  chambre  du  clergé,  dont  vous  nous  aviez 
etc.  ^ recoin  mandé  , par  un  mandat  particulier  , 
de  suivre^  dans  tout  le  cours  de  la  session  , 
la  majeure  et  vins  saine  partie.  Or  , la  ma- 
jorité avoit  opiné  contre  la  réunion  , dans 
notre  délibération  du  19  juin  1789  ; et, 
dans  cette  majorité  légale  , mais  élucfée 
ensuite,  se  trouvoient  quarante-sept  éyéques 
contre  trois , ce  qui  étoit  d’un  grand  poids 
pour  nous , avec  le  respect  que  nous  aurons 
toujours , à votre  exemple,  pour  les  premiers 
pasteurs.  ÎSous  ne  iîmes  donc  , dans  cette 
circonstance  décisive,  que  nous  conformer 
à vos  intentions  , en  restant  attachés  à notre 
ordre  , et  au  tronc , plutôt  qu’aux  branches 
qui  s’en  détachèrent  alors , pour  s’y  réunir 
depuis.  Nous  ne  fimes  que  suivre  vos  prin- 
cipes , un  peu  versatiles  chez  quelques- 
uns  , en  nous  tenant  en  garde  contre  les 
dangers  d'une  assemblée  unique  et  si  nom- 
breuse , où  la  passion  auroit  tant  de  moyens 
d’égarer  la  justice,  et  celle  ci , tant  de  peine 
à se  faire  entendre  dans  la  bouche  du  clergé. 
Perdu  une  fois  dans  ce  torrent  , pouvoit-il 
espérer  de  résister  à sa  violence,  dans  rui 


Art.  IÎ» 
Religion , 
mauvais 
livres , etCf 


( ^ ) 

tems  et  dans  un  pays  où  toutes  les  digiiet 
qui  auroient  pu  la  ralentir  se  trouYOïent 
rompues  ou  ébranlées  par  1 esprit  phiioso- 

^ Cet  esprit  inquiet,  turbulent,  destructeur, 
connu  déjà  par  tant  d’écnts  , nous  le  redou- 
tions sur -tout  pour  la  religion  , contre 
laquelle  il  pourroit  réunir  , diriger  tous  ses 
efforts;  et  quelle  a été  notre  douleur  pio- 
fonde,  voyant  cette  religion  divine  qui  ]etta 
les  fondemens  delà  monarchie  oubliée  dans 
sa  constitution  ....  dépoiiiUée  pour  la  pre- 
mière fois  de  ses  prérogatives  .......  cqii 

fondue  avec  toutes  les  sectes  , et  moins 
libre  qu  elles  dans  son  propre  empire  ? 

C est  pour  marquer  notre  opposition  a un 
système  aussi  irréligieux  qu’impolitique  , 
qu’à  rexeinple  de  la  majeure  et  plus  saine 
partie  du  clergé,  nous  avons  signé,  prêts 
à le  faire  de  notre  sang , la  déclaration  du 
i3  avril  1790....  C*est  par  les  mêmes  motifs 
que  nous  avons  souscrit  à F exposition  des 
principes,  publiée  la  même  aimée  par  ies 
trente  évêques  de  l’assemblée , aaoptée  pai 
tous  ceux  du  royaume , et  coulirmée  par 
le  saint-siège.  C’est  par  les  mêmes  motifs  , 
annuvés  de  tant  dàiutorités , que  nous  avons 
refusé  le  4 janvier  dernier , un  serment  que 
nos  juges  dans  la  foi  et  notre  propre  con^ 
cience  renonssoient  comme  sacrilège.  _ 

Après  âyoir  maintenu  Jéglise  dans 
ses  droits  , vous  n’aviez  rien  de  plus  a cœui 
que  de  màiutaiir  dans  les  siens  l autorité  narchiqu^ 
^ AS 


Ap.r.  IV. 
Abus  à 
reformer 
clans  le 
etc. 


royale,  eh  rt^formam  ses  aous,  sam  toü- 

Sè 

prévoir  tjue  cette  autorité  sacrée  et  si 
necessaire  au  renos  t!e  ? 

dpiyIi-i»  rU  J OS  ce  tous,  ne  pourvoit 

P-iüie  ce  sa  majesté  sans  perdre  de  si 
force , ni  être  ébianiée  un  seul Lstant,  Lis 

«Laritlt  . s’ébranlât 

des  nf  • IT1  ,^*olence , par  la  confusion 
des  pouvoirs.  Témoins  des  vains  efforts  que 
Weiit  cette  multitude  de  nouveaux  mff 

mLl  ^,fT  seul;  profondé- 

nic  il  affliges  de  voir  le  meilieui  des  rois 

du  SL  S^nissant  au  pied 

Clu  tiôae  sur  nos  malheurs,  encore  plus  que 

sur  les  siens  ; effrayés  en  méine-tenips  lux 

jniei  , et  ipu  gronaoit  de  toutes  parts  sur 
b France  nous  avons  fait  un  dernLr  effort 

naic.ae,  en  acquiesçant,  comme  la  majeure 

utioa  du  29  juin  aeriner,  et  autre  subsé- 
qqeme,  comorme  à l’esprit  de  vos  cabiersi 

f’éiiMv'  pas  sans  doute  un  coinjite 

nétaibé  relativement  aux  réformes  à fi/ire 
dans  le  clergé  séculier  et  régulier?  Cei  con- 
elles  etcessinodes  que  vous  vouliez  réta Mir- 
ées maisons  d’éducation  ponr  les  jeunes 
ecclesiastiques  ; ces  maisons  de  retraite  pour 
es  veillards  et  les  infirmes;  la  conveJtuL 
Lté  dans  les  monastères  par  leur  réunion  • 
la  conservation  de  vos  propriétés  que  vous 
Il  aviez  pas  même  prévu  qu’on  pût  attaqu  m ; 


là  répartition  plus  juste  des  revenus  ecclé- 
siastiques, ainsi  que  des  décimes  ; 1 uiiifor“ 
inité  dans  la  perception  'de  la^  dime  ; tout 
cela  vous  lé  savez  , a cîiangé  de  nature  , 
de  former  d’objet  et  même  de  noiti  par  une 
subversion  totale  , qui  a lait  disparoitre  eil 
im  instant  tout  ce  que  l’antiquité  avoit  édi- 
fié et  révéroit  depuis  douze  siècles. 

Effrayé  à, la  vuë  de  tant  de  ruinëS  , tolis 
^vëz  pii  dans  la  douleur  qu  elles  vous  causent, 
inciilper  quelquefois  vos  commettants  ; liiais 
que  pouvoiëut-ils  faire  pour  empëcliey  lë 
inaiîieur  qu’ils  partagent  avec  vous  J opiner 
selon  leur  conscience  et  liorinetir  ? . i » ils 
l’ont  toujous  fait  sans  craindre  aucun  dart-^ 
ger.  Parler , crier , se  plaindre  amèrement  ?.^ 
les  discours  , les  clameurs , les  plaintes  sont 
inutiles , ridicules  méiiie  contre  la  lorcë  et: 
ia  haine*  Alors  le  sage  voyant  tous  les 
efforts  et  les  plus  grands  talents  sans  suc^ 
cès  , se  voue  au  silence  plus  éloquent  , plus 
Convenable  aux  circonstances  , que  tout  ce 
qu’il  diroit  ; et , moins  occupé  de  sa  renom- 
niée  que  du  salut  de  sa  patrie  , évite  , liB 
pouvant  la  servir , tout  ce  qui  peut  lui 
nuire , et  ne  cherche  d’autre  intérêt , n’aiii- 
bitionne  dautre  gloire  que  la  sienne* 

Le  rôle  que  le  clergé  a joué  , étoit  le  sciii 
qui  lui  convint , avec  quelques  moyens  poiif 
en  jouer  un  autre.  Ce  n est  paë  meme  soîi 
ëxpoliation  si  violeiltë  , qui  1 a forcé  àii 
silence.  Il  l’a  soutenue  avec  plüs  de  fetiiiëté 
que  les  outrages  faits  à réglisë  asservie 
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mutilée , déchirée  sous  nos  yeux.  Dès  minis- 
tres de  Jésii-sChrist , peuvent  à son  exemple  , 
se  passer  de  biens,  et  doivent  même  les’ 
aoandonner  t/uand  on  les  leur  arrache. 
Mais  il  n eu  est  pas  de  même  d’un  autre 
dépôt  plus  préeieux  confié  à leur  garde  , 
et  dont  ils  ne  peuvent  jamais  se  dessaisir  , 
laarce  qu  aucnne  puissance  ne  sauroit  Je 
leur  ravir  au  fond  de  leur  conscience , où  ils 
doivent  1 enfermer  et  se  retrancher  eux- 
memes  comme  -dans  un  fort  inaccessible. 
C est  ce  qu  ils  ont  fait,  aidés  de  la  grâce 
divine  qui-les  a élevés  au-dessus  des  fai- 
blesses humaines  ; et  les  rudes  assauts  qu’ils 
ont  eu  a soutenir  ont  été  repoussés  ici  comme 
ailleurs  , avec  un  courage  évangélique  qui 
a c onné  quelque  éclat  a la  foi  toujours  pure 
de  1 église  de  France, 

parlerons-nous  ici  de  tout  ce  que 

travLx  O"  de  faire  dins 

publics , ^ interet  du  peuple  si  cher  à notre  cœur  ^ et 
secours  Si  misérable  dans  notre  province?  mais  vous 
pour  les  ii  ignorez  pas  que  bannis  en  quelque  sorte 
pauvres,  du  royaume  de  ce  monde  et  dans  l’heu- 
reuse nécessité  de  chercher  le  leur  en  lieu 
plus  haut , les  prêtres  encore  dignes  de  ce 
nom  , n’ont  pliis  d’influence  dans  les  affaires  ’ 
d ici-bas;  et  si  elles  ne  vont  pas  selon  vos 
désirs  ; si  fes  besoins  augmentent  ainsi  que 
les  impôts  ; si  les  ressources  du  pauvre  di- 
. minuent  avec  celles  des  riches  ; si  le  com- 
merce languitfaute  de  confiance  et  denumé- 
raiie  ; si  les  colonies  qui  consommoient 
nos  denrées  vous  causent  tant  d’inquiétudes, 


pourriez-vous  légitimement  nous  accuser  dê 
ce  surcroit  de  malheur  , n’jgiiorant  pas  que 
nous  n’avons  cessé  de  le  repousser  et  d’en 
gémir  , tandis  que  nos  provinces  sembloient 
courir  au-devant  avec  des  cris  de  joie? 

Si  leur  manière  de  voir  sur  ce  point  com-  Art.  VI. 
me  sur  bien  d’autres,  a varié  selon  les  > 

temps  , la  nôtre  a été  invariable  , ainsi  que 
notre  conduite  toujours  réglée  sur  vos  man- 
dats  et  sur  1 intérêt  général.  C’est  ce  que 
vous  pouvez  vérifier  par  le  tableau  de  nos 
délibérations , dont  une  des  plus  importantes 
est  i émission  si  afjoiidarite  d’un  papier 
inonnoie  , sur  L quelle  vous  n’aviez  pas  pu 
exprimer  votre  vœu  : mais  no  s n’avons 
pas  cru  aller  contre  vos  vues  et  le  bien  des 
campagnes,  en  rejettant  cette  richesse  fi  cti- 
ce , plus  profitable  à 1 agiotage  et  hiouterie  de 
toute  espèce , qu’à  ragriculinre  ou  au  com- 
merce , et  moins  propre  à remplir  qu’à  aug- 
menter le  déficit , le  principal  objet  de  notre 
mission. 

Nous  ignorons  si  cet  abîme  est  encore 
comblé^^  et  si  le  public  impatient  est  en  droit, 
s il  ne  1 étoit  pas  , de  s’en  prendre  au  clergé 
qu'il  accuse  assez  volontiers  de  tous  les 
mauxqui  arrivent.  Nous  ne  croyons  pourtant 
pas  que  cette  responsabilité  dont  vous  êtes 
peut-être  en  souci  pour  nous , doive  inquiéter 
beaucoup  ceux  (jui  ovt  plus  contribué  de 
leurs  biens  que  de  leurs  lumières  aux  opé- 
rations de  finance.  ISous  avouerons  même 
que  nous  y étions  peu  propres  , aimant 


Art.  VII. 

Ordre  pu- 
*biic,  etc. 


\ 


àiitant  qüè  youI  nous  croyiez  ignorants  qü# 
trop  habiles  , et  pauvres  que  riches  j car  la 
pauvreté  a au  moins  cet  avantage  dans  uii 
temps  de  détresse , qu'ellë  donne  peu  de 
prise  au:^  recherches  et  aux  soupçons  , qui 
se  portent  avec  tant  d®  malignité  sûr  les 
fortunes  rapides:  . .. 

Mais  si  la  nôtre  est  à i’abii  dè  tous  les 
dangets  de  la  comptabilité  , sommes -nous 
plus  comptablés  dü  peu  de  succès  de  tant 
de  sages  réglements  que  vous  aviez  faits' 
pour  le  maintien  de  l’ordre  pouvoit-il  mémé 
subsister , quand  la  multitude  enhardié  né 
connoissoit  pliis  de  subordination  ni  dë 
frein  , que  tous  les  tribunaux  do  la  justice 
ëtoient  renversés  à la  fois  , et  toutes  les 
autorités  anéanties  sans  en  excepter  la  plu^ 
nécessaire,  celle  que  nous  exercions  sur  les 
consciences  au  nom  de  la  religion?qui  ne  voit 
aujoürd’liui  que  cette  religion  tutélaire  est 
îe  plus  ferme  appui  des  loix , et  notre  saint 
ministère  le  plus  sur  rempart  des  mœurs  ^ 
de  l’ordre  et  du  repos  public  P 

Ici  nos  yeux  se  noient  de  larmes  , ali 
souvenir  douloureux  de  tant  de  troubles  ^ 
de  désordres  , d’attentats  inoiiis  qui  ont  dé- 
solé et  dépeuplé  nos  campagnes  ! O notre 
chère  patrie  que  nous  laissâmes  si  calme  I 
ô notre  chef  troupeau  si  docile  , si  doux  ^ 
si  religieux  nàguères  ! Gomment  l’abus  cri- 
minei  des  mots  si  à craindre  pour  le  peu- 
ple 'y.  a-t-il  brouillé  toutes  ses  idées  , cof-  • 
rompu  sa  droiture  ? et  bouleversé  dans  sa 


tété  comme  dans  son  cœur  tou3  les  ptlii- 
cipes  .cîe  la  morale  ? Comment  a-t-il  pu 
prendre  ses  caprices  pour  ses  droits  ; la 
force  pour  la  justice  ; là  licence  pour  la 
liberté  ; le  brigandage  polir  le  patriotisme  ; 
et  ses  protecteurs  , ses  bienfaiteurs  pour 
ses  titans  ? Gomment  a-t-il  pu  dans  sort 
aveuglement  suspecter  jusqu  à ses  pasteurs  ^ 
ses  bdéles  guides , ses  anciens  amis  , ses  véri- 
tables pères  , et  contrister  , outrager  , sans 
pouvoir  i éteindre,  la  tendresse  qu’il  trouvât 
toujours  en  eüx?.... 

Deyionsnous  nous  attendre,  nos  cbers 
confrères,  qu’après  avoir  soigné  , cliéri  nos 
ouailles  , dont  i'amour  faisoit  notre  consola- 
tion , nous  les  verrions  cliangées  tout-à-coup 
et  transformées  à notre  égard  en  loups 
iâvissants?  Cette  liaine  , cetie  guerre  qu’elle 
îious  déclarent  ne  semble  pas  être  dans- 
1 ordre  de  la  nature  , ni  dans  le  sens  d'une 
révolution  sage  y mais  elle  est  ^ vous  le 
le  savez  , dans  1 ordre  ét  le  sen3  de  la  reli* 
gion  sainte  que  nous  professons  et  ensei- 
gnons. Qui  Ht  plus  de  bien  aux  lioîîimes 
que  J.  C.  son  divin  fondateur?  Nous  le 
Ÿoyons  néanmoins , après  la  multiplication 
des  pains  et  tant  de  guérisons  , de  courses  , 
de  travaux  consacrés  à rinstrüction  ou  au 
soulagement  du  peuple  ; nous  le  voyons 
accusé  par  lui , traité  d’iiiposteür  , de  sa- 
maritain , comme  vous  d’aristocrates  , et 
maudit , outragé , immolé  par  ce  même 
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peuple  , qui , la  veille  , Favoit  porté  en 
triomphe  et  appelle  mille  fois  du  doux  nom 
de  Sauveur.  Ce  malheureux  peuple  si  facile 
à égarer  Fétoit  alors , et  il  le  lut  au  rap- 
port des  livres  saints  , par  les  pharisiens  , 
les  scribes  , les  })rëtres  , dont  ilservoit  sans 
le  savoir  , la  haine  et  l’envie.  Ce  fut  dans  le 
sanctuaire  même  que  cette  passion  ourdit 
de  son  liel  et  de  tous  ses  serpents  , cette 
horrible  trame  qui  noircit  l’innocence  la 
plus  pure , diffama  la  sainteté  même , et 
lit  périr , par  le  glaive  dé  la  loi , celui  qui 
1 a voit  toujours  respectée  et  fait  respecter 
AUX  autres. 

C’est  ce  que  nous  devons  faire  et  ce 
que*  vous  faites  à son  exemple  , sans  pou- 
voir trouver  de  repos  à 1 ombre  de  ces 
memes  - décrets  que  vous  observez  , et 
qu’on  viole  à votre  égard  ; sans  pouvoir  , 
quoique  vous  fassiez,  échapper  auXpièges  de 
la  calomnie  si  ardente  à vous  cherclier  des 
crimes,  et  si  adroite  à vous  prêter  les  siens. 

Poursuivis  , errants  , fugitifs  , v6us  atten- 
dez peut-être  de  nous  des  consolations  et 
des  conseils  ; mais  pourrions  - nous  vous 
en  donner  ^ quand  nous  en  cherchons 
nous  - mêmes  dans  votre  chanté  et  dans 
votre  expérience?  Devons-nous  maintenant, 
,que  nous  sommes  libres  , céder  au  désir 
qui  nous  presse  de  nous  réunir  à vous  et 
de  partager  vos  sollicitudes  ? Nous  osoiir 
croira  que  notre  conduite  est  pure  aux  yeux 
de  Dieupainsi  qu  aux.  vôtres  ; mais  l’est-ella 
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également  aux  yeux  des  ennemis  de  la  paix 
que  nous  aimons  , et  notre  présence , quoi- 
que desirée  des  gens  de  bien  , ne  pourroit- 
eile  pas  exciter  des  troubles  ? Nous  savons 
ce  que  nous  devons  à Dieu , à César  , aux 
fidèles , et  nous  cherchons  à concilier  ces 
différens  devoirs  avec  la  sage  discrétion  qui 
nous  est  si  fort  recommandée  dans  l évangile. 

Puisqu’il  nous  reste  pour  notre  consola- 
tion comme  l’écriture  aux  Machabées  (i)  , 
cet  évangile  plus  excellent  encore,  il  suffit 
à notre  foi  dans  l’affliction  , et  c est  dans  ce 
livre  divin  qu’elle  puisera  à la  fois  du  coura- 
ge, des  espérances  et  des  règles  de  conduite 
dans  ces  temps  difficiles  ; c’est  à T école  de 
J.  C.  qu’il  faut  s’exercer  sous  les  yeux  d'un 
chef  rempli  de  son  esprit , dans  celte  mi- 
lice spirituelle  où  le  zele  peut  tout  perdre 
par  la  précipitation , tout  sauver  par  la  pru- 
dence , triompher  de  la  force  par  la  douceur , 
de  la  haine  par  la  charité  , et  de  la  persécu- 
tion par  les  soulTrances. 

Puissent-elles , puisque  le  Juste  (s)  n'en 
peut  être  exempt , purifier  de  toutes  ses  ta- 
ches le  clergé  fidèle  , lui  rendre  son  plus 
beau  lustre  qu’il  tire  de  la  vertu  ; ressus- 
citer, parles  moyens  illusoires  employés  pour 
l’éteindre , sa  ferveur  primitive , et  ramener  j 


<i)  Nos  cùm  nulle  horurn  indigeremus  habent^s 
solacio  sanctos  libres.  Mach.  i. 

<2)  Omnes  qui  pie  yolimt  virer©  ia  Christo  Jesiz 
,pexsecutionem  paiientur.  Tim.  a. 


après  tant  d orages , le  règne  de  la  concordé 
avec  celui  de  la  justice  ! 

Les  orages  agitent  et  emportent  quelque- 
fois loin  le  vaisseau  de  Tégiise  ; mais  ils  ne 
l’étonnent  ni  ne  leffrayent , parce  qu’ils  lui 
ont  été  prédits  par  Jésus -Christ  ; qu'ils  sont 
inévitables  au  milieu  du  choc  des  passion^ 
humaines  ; quhls  sont  même  nécessaires 
pour  ranimer  la  foi  qui  languit  dans  le 
calme.  Et , certes  , si  après  qu’elle  l’eut 
goûté  quelques  moniens  , nous  la  voyons 
au  milieu  de  ses  triomphes , faire  un  si  iriste 
(i)  naufrage,  faut-il  s'étonner  qu'amolie  pan 
deux  siècles  de  repos  , elle  ait  échoué  de 
nos  jours  jusques  clans  le  lieu  saint,  sur 
lequel  est  tombé  le  plus  grand  effort  da 
la  tempête  ? Mais  puisque  cette  foi  divine  , 
quoique  entourée  de  débris  , n’a  pas  cédé  à 
sa  violence,  qu’elle  lute  toujours  et  acquiert 
des,  forces  en  résistant  , qu’elle  surnage 
et  s’élève  au-dessus  des  dangers  ^ qu’elle' 
perce  et  brille  encore  dans  la  nuit  de 
l'erreur  , espérons  de  la  fermeté  de  nos 
pilotes  et  de  leurs  coopérateurs,  qui  ont  tou| 
bravé,  tout  jeté  à la  mer  pour  sauver  le 
vaisseau...  Espérons  sur-tout  de  la  misérK 
corde  de  Dieu  , q^'oiqu’il  paroisse  dormir  , 
tandis  que  nous  périssons,  espérons  qu’il  se 
réveillera  enfin  aux  cris  de  fantique  Eglise 
des  Gaules  , encore  çliere  à son  cœur  ; qui| 
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ppimera  dun  seul  mot  les  vents  et  les  ta 
prêts  à l’engloutir  ; dissipera  d’un  soiifi  ^ 
tant  de  ténèbres  qui  s’élèvent  autour  d'el  e 
du  puits  de  l’abime,  et  la  fera  sortir  bienu't; 
plus  pure  J plus  brillante  dp  nuage  sonibi  e 
qui  la  couvre. 

La  nation  effrayée  elle-même  de  robscu>» 
ritë , de  la  confusion  , du  chaos  où  la  laissoit 
pn  s éclipsant  le  flambeau  de  la  foi , la  na- 
tion fera  tous  ses  eflorts  pour  le  raîumer  , et 
entretiendra  avec  plus  de  spin  ce  feu  sacré 
d ou  dépend  la  destinée  de  rempire.  Ins- 
truite par  ses  malheurs , elle  reconnpîtra 
pifin  que  la  religion  de  ses  pères  fut  tou- 
jours îé  centre  comme  le  principe  de  son 
repos  J le  seul  frein  capable  de  fixer  la  légè- 
reté ^ 4 arrêter  la  fougue  du  génie  français  ,, 
et  le  germe  fécond  de  tant  de  vertus  su- 
blimes qui  Font  placée  au  premier  rang 
ptpmi  les  nations.  Elle  reconnoitra  qu’ellq 
n est  déchue  en  croyant  s’élever  , qu’elle 
n a perdu  à-la-fois  sa  trarupiiliité  , sa  gloire, 
son  énergie  , sa  douceur  , et  ne  s’est  baignée 
pans  le  sang  après  s’étre  traînée  dans  Ig 
fange , que  depuis  qu  une  philsophie  crinih 
neLe  et  délirante  a renversé  tous  les  prin- 
cipes religieux  sur  lesquels  reposent  les 
moeurs  , les  loix  , et  avec  elles  la  liberté  , 
la  sûreté  et  la,  félicité  publique.  ' 

Nous  avons  Flionneur  d’être  , etc. 

F'&ris  , ce  io  Septembre  i/ou 

I • 


